

De Bernard Esposito

ORPHEE.

(les rideaux s’ouvrent ; tout le monde est immobile dans une position précise ; seuls les lecteurs, au début, vont s’animer et bouger)

_ En vous et en ces lieux, c’est l’opposition du bien et du mal.

_ C’est la loi qui lie les actions et les états que représente ce théâtre par nous réalisé.

_ Ceci n’est pas une figuration de notre nature ou de celle de l’univers exclusivement !

_ C’est une représentation de ce double monde tout entier.

_ Tantôt la loi, tantôt le jeu !

_ Tantôt le profit, tantôt l’apaisement !

_ Tantôt le rire, tantôt la guerre !

_ Tantôt le désir, tantôt le meurtre !

_ Passe-temps des grands seigneurs, réconfort de celui qu’a frappé le malheur, richesse pour ceux qui vivent de richesses, courage pour les esprits tremblants.

_ Nous avons fait ce théâtre à l’analogie du mouvement des mondes et des sept continents.

_ Il est fait pour montrer, dans leur cycle complet, les actions du destin, du peuple et de ceux qui agissent.

_ Au savoir sacré, à la science, à la pensée et aux mythes, il fournira un lieu d’audience ; et au peuple, un divertissement !

_ Tel sera notre théâtre !
Musique : ouverture du Turc en Italie de Rossini :

_ On peut s’adonner à la musique sans tomber dans le bruit.

_ On peut s’adonner au plaisir sans tomber dans la luxure et l’excès. 

_ On peut s’adonner à la littérature sans tomber dans le piège des mondes irréels ou le pompeux verbeux de la condescendance.

_ On peut s’adonner aux sciences sans tomber dans la sorcellerie ; la magie peut conduire celui qui s’y aventure aux confins du danger ; l’âme est faible face aux puissances démoniaques ; les enchantements malfaisants sont autant d’épées tranchantes qui transpercent le faible et asservissent l’aveugle.

_ Ceux et celles qui s’adonnent aux forces du mal finissent tôt ou tard par ne plus être bourreaux mais victimes. Le loup se transforme en agneau pour être à son tour immolé. 

_ Leur grandeur n’a d’égale que l’horreur de leurs crimes ; piètre réputation, gloire dérisoire au service du mal et qui entraîne son auteur vers le néant.
Instruments qui jouent
Chant sur bande

Adonnons-nous à la musique, adonnons-nous aux plaisirs,

Adieu monde vertueux si la chance est à saisir

Voici les enchantements devant qui tout homme expire

Voici les enchantements de la légende d’Orphée
Qui raconte à qui le veut les exploits de ce héros
Voici enfin la victime / qui affronte son bourreau ! (Bis)

Voici l’histoire tant immortelle

De l’homme qui cherche l’amour
Pour un sourire, pour une flamme,

Pour une nuit, ou pour toujours.
Voici l’histoire immortelle d’Orphée et son Eurydice
Voici l’histoire immortelle d’Orphée et son Eurydice
Voici l’histoire de l’homme fautif que les dieux punissent
Là - voici - l’histoire – d’Orphée et son EUrydice
Orphée, Eurydice, Orphée, Eurydice.
ACTE 1

Orphée 
Encore un jour, encore une nuit

Encore un jour qui s’enfuit

Puisque l’amour veut m’éviter

Pourquoi n’irais-je pas à sa rencontre ?
Encore un jour, encore une nuit

Encore un jour qui s’enfuit

La vie ne veut pas me combler 
J’irais tout seul pour lutter contre.

Salut mon premier matin !

Voici le début du voyage

Je suis avec mon équipage
Le seul maître de mon destin !
Salut mon premier matin !

Voici le début du voyage

Je suis avec mon équipage

Le seul maître de mon destin !

(danse + musique)

_ Orphée n’avait nul trait en commun avec les héros grecs qui exerçaient leur talent une épée à la main.

_ Il ne se signalait point par des exploits guerriers.

_ Ce personnage royal tirait toute sa gloire de son prestigieux talent de musicien.

_ Linus, fils d’Issénius, l’avait initié à la musique. Et s’étant perfectionné dans la technique de l’art sonore, ses accords lyriques sublimaient les insensibles !
(chanté sur 3 rythmes différents)
Chaque son qui sort d’une lyre est une prière à la muse

Chaque prière à la muse est un acte d’amour face au néant

Chaque acte d’amour face au néant est une ligne de plus sur le livre de la vie

Chaque ligne de plus sur le livre de la vie est un pas de franchi vers la quête divine.

_ Fils d’Apollon, réputé pour sa beauté, son goût musical et ses raffinements poétiques, et fils de Calliope, muse de la poésie épique et de l’éloquence, Orphée chantait et jouait de la lyre avec un tel art que les oiseaux s’arrêtaient de voler pour l’entendre.

_ Les vents tournaient vers lui leur haleine.

_ Les étoiles, leur regard infini.

_ Les arbres se penchaient sur lui pour le saluer.

_ Les fleuves et les rivières suspendaient leurs cours.

_ Les rochers le suivaient en dansant et les bêtes sauvages accouraient autour de lui pour l’entendre.
                     Musique et danses (mimes animaliers)

_Son talent fit merveille durant l’expédition des Argonautes qui emmena le vaisseau Argo à la conquête de la Toison d’or !
Refrain : 

Le bélier est toujours en or
Et les hommes tout autour dansent,

Pleins d’illusions et pleins d’imprudence ;

Le bélier est toujours en or
Quand l’argent tombe au fond de leurs poches

Quand le fer et le sang s’allient pour les détruire,

Quand les uns se suicident et les autres s’embrochent,

Quand les uns se repoussent et d’autres veulent séduire....

(Peu à peu tous chantent et des danseurs arrivent)
Refrain
Le bélier est toujours en or
Et les hommes tout autour dansent,

Pleins d’illusions et pleins d’imprudence,

Le bélier est toujours en or
Le monstre abject veut insulter le ciel ;

Aucun ne veut ou n’ose l’affronter ;

Autour de la scène où coule le fiel, 

C’est Orphée qui va vous faire danser !
Refrain 

Le bélier est toujours en or
Et les hommes tout autour dansent ;

Pleins d’illusions et pleins d’imprudence ;

Le bélier est toujours en or

Rythmes et danse !
_Il monta avec les Argonautes sur un vaisseau.

_Il défia les terribles roches mouvantes

_Il charma et endormit le dragon, gardien du trésor.

_Il charma les sirènes et vainquit leurs chants envoûtants.

_Et il ramena de Colchide la précieuse Toison d’Or.
Et vous, les Argonautes, navigateurs anciens

Par mes chants le vaisseau sur la plage immobile

Descendit à la mer sur l’écume fragile

Pour chercher la Toison d’or (bis)
(mime)

Et vous les Symplégades, terribles roches mouvantes

par mes chants arrêtées, mes plaintes émouvantes,

nous les Grecs téméraires partîmes si loin 

rechercher la Toison d’or(bis)
(mime)

Et toi le dragon, qui crachait tant de flammes

qui riait de nos lances, épées et oriflammes,

par mes chants endormi as laissé à l’aurore

s’échapper la Toison d’or(bis)
(mime)

Et vous les sirènes aux chants si redoutables

vous les muses qui envoûtent le marin vulnérable

et vaincues par mes chants vous n’empêchâtes pas

de rapporter la Toison d’or(bis)
(mime)

Et toi le bélier ailé qui emporta dans les airs

Prixos et Hellé qui virent de loin la terre

Prisonnière en Colchide au sud du Caucase

Nous porterons tous ta Toison d’or ! (bis)
(on range tout !)

_ Tel était le pouvoir de sa voix et de sa lyre harmonieuse.

_ Il avait rencontré un jour, une divinité des bois, des montagnes, des fleuves et des fontaines.

_ La nymphe Eurydice !
Orphée (seul) 
Je me sens, si troublé, si étrange :

Comme si tout mon être se métamorphosait ;

Je suis devant la maison de l’ange

Qui a conquis mon âme et l’a recomposée.
Eurydice (qui entre)

Je me sens si troublée, si étrange,

Comme si la rencontre dans la foule tantôt

Avait chantonné des louanges

Et m’avait enfermé comme dans un étau.

Tous
On les sent si troublés, prêts à boire

Dans l’amoureux transport que chacun espérait ;

On les sent vulnérables et pleins d’espoirs ;

Oui, il tient son amour et le voilà comblé !
Puis les trois, ensemble.

O : Laisse-moi respirer longtemps le parfum de ta peau, y boire comme à la source d’une rivière, y plonger comme dans l’onde d’un lac de montagne.

Tes cheveux d’ambre tintent à la moindre brise, ondulant sous le vent comme des roseaux pensants.

Chevelure d’étoiles filantes.

Prolongement d’un rêve un instant évanoui.

Tes yeux contiennent le monde et font honte au soleil par leur éclat.

La poésie, le calme, l’impétuosité, le silence, tout est dans ton regard.

Ta voix fait vibrer mon âme aux trépidations de mon cœur.

Ta présence est l’enivrement de mes jours, la force de ma vie, la raison de mon existence…
(elle danse)

Tous deux :

(Pachelbel en SOL)
Je t’aime,

Je ne te quitterai plus

Je t’aime

Te voilà donc vaincu(e)

On s’aime, enfin deux, réunis,

Dans le ciel, dans l’azur infini ;

On s’aime,

On le criera demain ;

On s’aime,

C’était notre destin ;

On s’aime, enfin deux ici bas,

Dans la ville où l’on guette nos pas....

On ira dans les rues

On bâtira dans les nues

Un amour aussi grand

Que les chaussées des géants,

On ira dans la foule

Là où le courant nous roule

Notre amour guidera

Nos pas et nous sauvera... 

On ira dans les rues

On bâtira dans les nues

Un amour aussi grand

Que les chaussées des géants,

On ira dans la foule

Là où le courant nous roule

Notre amour guidera

Nos pas et nous sauvera... 

_ Ses amis avaient beau le chicaner sur le sujet, il restait ferme sur le sujet. Il était tombé amoureux et ne pouvait que le constater !

_ Alors il allait par les rues et semblait percevoir dans les tumultes de la foule les reproches à peine voilés des dieux contrariés…
Dans les ruelles,

Parmi les chandelles,

De place en place,

De palais en palace,
Mouvantes flammes,

Où sont vos âmes ?

De ville en ville,

Nos mains serviles
Tressent des pièges

Pour le cortège

Des condamnés

À perpétuité !
(Danse…)
_ Un jour la jeune femme fuyait les poursuites d’Aristée, fils d’Apollon et de Cyrène.

(elle marche et est piquée au pied)

_ Elle fut mortellement piquée au talon par une vipère cachée dans les hautes herbes.

(elle agonise)

_ Hadès l’emporta dans les abysses souterrains, laissant Orphée désespéré d’avoir perdu la lumière de sa vie.

(Hadès arrive avec une charrette et quand il emporte Eurydice, Orphée s’écroule de douleur)
_ Il résolut alors l’inconcevable : descendre aux enfers pour la reconquérir. 

_ l’arracher à l’oubli !

_ restituer au monde des vivants sa radieuse présence.

_ Il lui fallait défier le néant.

_ descendre dans les entrailles de la terre

_ et remuer les cendres

_ et la poussière !
 (chant) Cendre et poussière (4 fois)

Comme les reflets dans la mer

Dans les ruines comme une fissure

Comme une plaie qui suppure

Dans les entrailles de la terre

Comme un volcan qui décrépit

Comme une monstrueuse torche

Comme un Vulcain qui balbutie

Comme un amour que l’on écorche :

Cendre et poussière _ Mon Eurydice

Cendre et poussière _ Elle ne deviendra

Cendre et poussière _ Je l’arracherai aux

Cendre et poussière

Regardez-les ces morts de pierre

Ces sentinelles hiératiques

Qui déclarent à l’univers

Que tout est apocalyptique

M’enfouissant dans les enfers

Pénétrant le royaume informe

Je ramènerai sa lumière

Avant qu’elle ne se transforme en…

Cendre et poussière (4 fois en decrescendo) 
_ Ayant saisi sa lyre, il descendit par l’ouverture du Ténare sur les rives du Styx !

_ Il s’en allait charmer le chien Cerbère, Hadès et sa femme Perséphone.

_ Succomberont-ils aux harmonies enchanteresses ?
(musique d’ambiance ; changement d’éclairages )(les chœurs répondent) 
_Entrer dans la lumière

Comme un insecte fou

Respirer la poussière

Vous venir à genoux

_Redécouvrir ma voix

En être encore capable

Devenir quelquefois

Un rêve insaisissable

_Toucher des musiciens

Sourire à des visages

A quatre heures du matin

N'être plus qu'une image

_Etre là de passage

Sans avoir rendez-vous

Avoir tous les courages

De me donner à vous

_Et vous laisser venir

Comme un amant magique

Et vous ensevelir

Sous mon cri de musique

O : (pendant la musique orchestrale) Dois-je chanter la nuit ? … Ô noir soleil que bercent les multiples sommeils, ô mère des rêves qui joue avec les élans ténébreux, la terrible fatalité est maîtresse de toutes choses. 

Entrer dans la lumière

Comme un insecte fou

Respirer la poussière

Vous venir à genoux

_ Que viens-tu faire ici, Orphée ?

_ Ne sais-tu pas que nul mortel encore en vie n’a le droit de s’aventurer dans ce royaume ?

O : Universelle destinée, écoute ma voix suppliante qui vous implore : puissiez-vous chasser les terreurs qui luisent dans l’ombre et conjuguer le verbe divin au futur des hommes… Donnez le repos à ma misère !

_ Orphée, ton âme déchirée va au jardin de mon cœur !

_ Sous le coup de ton malheur, nos paroles ne peuvent que soulager tes émois.

O : Rendez-moi ma vie : rendez-moi mon Eurydice…

_ Qu’il en soit ainsi ! Emmène-la donc.

_ Mais, surtout, ne la regarde pas avant d’avoir franchi les portes de notre souveraine demeure ! Sinon, tu la perdras à jamais !

_ Va jusqu’aux portes du jour et franchis-en le seuil !

_ Sans jamais contempler ta bien-aimée !

_ Elle s’évanouirait pour toujours dans le gouffre fantomatique pour errer à jamais au royaume des morts.

1/ consolateur des affligés… maître des mondes caverneux…

2/ Ô gardiens des abîmes, gardez à jamais le témoignage honorable du bonheur qui le comble !
(Eurydice arrive, sous un grand voile blanc ; ils partent ; lumière noire ; il se retourne ; éclair violent ; elle disparaît ; il ne lui reste plus que le voile en main)

_ Imprudent amoureux au cœur si aveugle pour avoir tout perdu pour un rapide regard !

_ Inconscient des dangers !

_ Impatient téméraire !

_ Comment ne vois-tu pas qu’à quelques pas d’ici, tu aurais été le plus heureux des hommes ?

_ Tu cédas à la tentation ; en une seconde, tu perdis l’éternité !

_ Après avoir bravé tous les dangers inhumains, pénétré sans trembler dans la dernière demeure, tu succombes aux caprices humains !

_ J’emmènerai Eurydice ; je franchirai la roche Leucade et pénétrerai les prairies d’asphodèles où habitent les ombres de ceux qui ne sont plus.
(Gong)

O : mes mains, rappelez-vous de vos doigts désormais inutiles ! Oubliez vos harmonies désuètes et retrouvez votre agilité pour me découdre ! Venez, avec vos ongles acérés, pointer vos phalanges sur ma peau et abandonner à la poussière les lambeaux de mon humanité !

_ Il resta 7 jours et 7 nuits à la porte des enfers, gémissant, inconsolable. Puis il se retira en Thrace.

(on voit le mannequin d’Orphée à terre)

_ Les Thraciennes, furieuses, un jour qu’elles célébraient les orgies de Bacchus, furent prises de folie.   

(Elles dansent avec des bâtons et elles le tuent)

Chant :

Il est temps, il est temps, jetons dans le chaudron

Les images d’Orphée et tout un escadron

De serpents inquiétants… Franchissons l’Achéron !

4 – écailles de dragons

5 – dents de loups

6 – mains de sorcières

7 – gueule de requin…

ref.
4 – Fiel de bouc

5 – racine de ciguë

6 – patte de lézard

7 – aile de hibou !

ref :

_Elles jetèrent son corps et sa lyre dans le fleuve. Apollon déchaîna la peste sur la Thrace et cessa le fléau quand le corps d’Orphée reçut les honneurs funèbres.

_ sa lyre, élevée au ciel, y devint une constellation.

Cérémonie musique

_ Mais Orphée, est-il vraiment mort ?

_ Que veux-tu dire ?

_ Explique-toi !

_ Et pourquoi la vie ne gagnerait-elle pas ? Malgré nos doutes et nos peurs ? Malgré les apparences trompeuses et la fugacité du temps ?

_ Mais regarde-le ! (on le voit sur un coffre, comme dans un tombeau)

_ Ne vois-tu pas que la mort a fait sa basse besogne ?

_ Oublieriez-vous que nous sommes au théâtre ?… Et que seul, ici, l’auteur peut décider ?
Dans les jardins des amours mortes

Certains ont ouvert la porte

L’oubli et le noir ont fait place

À l’amour qui ne s’efface…

ref : Hé, la mort, tu ne gagneras pas

C’est la vie le vainqueur, sois-en sûr, mon ami ;

la musique d’Orphée est un hymne à la vie.

Dans le désert des consciences

Des désespoirs qui s’avancent

Elle a essayé de mordre

De nous ronger, de nous tordre…

ref : Hé, la mort, tu ne gagneras pas

C’est la vie le vainqueur, sois-en sûr, mon ami ;

La musique d’Orphée est un hymne à la vie.

Sur les chemins d’existence

Sous les gestes de la danse

Elle essaye avec des mots

De nous laisser à zéro…

ref : Hé, la mort, tu ne gagneras pas

C’est la vie le vainqueur, sois-en sûr, mon ami ;

La musique d’Orphée est un hymne à la vie.

(La mort arrive avec son masque, danse, et va monter sur le coffre ; on lui passe un grand tissu)

(la mort disparaît et le couple apparaît)

(on reprend les places du début)

ref : 

C’est la vie le vainqueur, sois-en sûr, mon ami ;

La musique d’Orphée est un hymne à la vie.

C’est la vie le vainqueur, sois-en sûr, mon ami.

(Noir)

8/ 

Mais, ô Dieux, s’ils arrivaient, en s’entourant d’affection, à extirper les amoureux du mal ?

Dieu de l’Olympe

Mon pauvre ami !... S’ils y arrivaient, cela signifierait que les hommes ont une bonne nature… et ça, vois-tu... j’en doute... Et puis, si ce n’est pas le sien, ce sera celui d’une autre ! Les êtres fragiles pullulent ; et s’il en est dix pour disparaître ou se racheter, il en est toujours un pour surgir du néant et répandre terreur, folies et crimes... Mais laissons l’avenir rédiger lui-même la réponse ; cela nous promet enfin des surprises. Au moins dans le futur des hommes, on ne s’ennuiera point ! 

(Fin de l’ouverture de Rossini)

A vous messieurs, à vous mesdames,

Sans état d’âme de choisir

Choisir la fin et le destin

De ces deux êtres unis en fin

Choisir le sort et l’avenir

Des humains que l’enfer déchire !

C’était l’histoire immortelle

De l’homm’ qui cherche sa nuit

Qui pour un sourire de femme

Est prêt à brûler sa vie
C’était l’histoire immortelle

De l’homm’ qui cherche sa nuit

Là c’était l’histoire d’Orphée et d’Eurydice... (bis)
Salut final
Chant :

Je vous préviens, n'approchez pas !

que vous soyez flic ou badaud

je tue celui qui fait un pas

je ne ferai pas de cadeau

Éteignez tous ces projecteurs

et baissez vos fusils braqués !

non, je ne vais pas m'envoler sans elle,

Dites au curé, dites au pasteur

Qu’ailleurs ils aillent se faire pendre !

le diable est passé de bonne heure

et mon âme n'est plus à vendre

Si vous me laissez cette nuit

à l'aube je vous donnerai ma vie

à quoi me servirait ma vie sans elle?

Je n'étais qu'un fou mais par amour

elle a fait de moi un fou, un fou d'amour

mon ciel, c'était ses yeux, sa bouche,

ma vie, c'était son corps son corps,

je l'aimais tant que pour la garder je l'ai tuée

pour qu'un grand amour vive toujours

il faut qu'il meure, qu'il meure d'amour!

Le jour se lève, la nuit pâlit,

les chasseurs et les chiens ont faim

C'est l'heure de sonner l'hallali

la bête doit mourir ce matin

je vais ouvrir grand les volets

crevez-moi le coeur, je suis prêt,

je veux m'endormir pour toujours près d'elle!

Je ne suis qu'un fou, mais par amour

elle a fait de moi un fou, un fou d'amour,

mon ciel,c'était ses yeux sa bouche

ma vie, c'était son corps son corps

je l'aimais tant que pour la garder, je l'ai tuée

je ne suis qu'un fou, un fou d'amour,

un pauvre fou qui meurt d'amour!
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